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- 1 -
Le coucher de soleil embrasait le ciel derrière les montagnes Rocheuses, mais ce n’était pas ce qui retenait l’attention d’Annie. Juchée sur la rambarde du porche, au ranch de Sundance, elle regardait le petit groupe de ses hôtes, assis autour de la table installée dehors.
Rester à l’écart et observer était devenu sa spécialité. Depuis deux ans qu’elle vivait exilée à Blackfoot Falls, elle s’était habituée à ce qu’on la considère comme la femme étrange, solitaire et sauvage, qui dirigeait Safe Haven, le refuge pour grands animaux. Celle qui n’acceptait jamais les invitations, à moins qu’il n’y ait à la clé quelque avantage pour le refuge — une faveur, une donation, une famille d’accueil pour un animal. Bien sûr, tout le monde la connaissait et elle savait qu’il circulait bon nombre d’histoires la concernant pour tenter d’expliquer la vie d’ermite qu’elle menait.
Mais aucune, elle en était certaine, n’approcherait jamais de la vérité.
Elle porta son verre de vin blanc à ses lèvres, but une gorgée, plaisir rare, tout comme l’avaient été le délicieux steak et les pommes au four dégustés un moment plus tôt. La dernière fois qu’elle avait dîné hors de chez elle, c’était… dans une autre vie.
Ce brusque rappel du passé lui fit quitter son poste d’observation. Elle se dirigea vers les McAllister, tous rassemblés autour de Barbara, la mère. S’il était une chose à laquelle elle se prenait à aspirer, ces temps-ci, hormis trouver des fonds pour financer son refuge, c’était à l’amitié du clan McAllister.
Les trois frères, Cole, Jesse et Trace, étaient toujours prêts à lui venir en aide. Jesse, pilote confirmé, avait secouru plus d’un animal et en avait acheminé bon nombre d’autres vers des refuges ou des familles d’accueil lors de missions de sauvetage.
Et puis il y avait Rachel et son petit ami Matt, amoureux fous l’un de l’autre. Au cours des six derniers mois, deux des frères McAllister, et maintenant leur sœur Rachel, avaient trouvé l’âme sœur. Seul Trace était encore célibataire, une situation à laquelle les pensionnaires des chambres d’hôtes du ranch, toutes de jeunes femmes célibataires autour de la trentaine, tentaient de remédier.
A maintes reprises, Rachel avait tenté de gagner l’amitié d’Annie, mais celle-ci avait toujours gardé ses distances. Toutefois, les limites qu’elle avait si farouchement fixées avaient tendance à devenir plus mouvantes, ces derniers temps.
— Te voilà sur le départ ?
Shea, la petite amie de Jesse, était venue la rejoindre. C’était grâce à elle si Annie sortait du refuge et acceptait de voir du monde. Durant les fêtes de fin d’année, Shea était venue travailler au refuge comme bénévole et avait séjourné au ranch. A l’époque, elle souhaitait faire une pause dans son travail d’informaticienne de haut niveau. Une pause loin de tout. Puis elle avait rencontré Jesse — et l’amour — et avait choisi de revenir à Blackfoot Falls. Toutefois, ce qui tenait du miracle, c’était qu’elle soit devenue la collaboratrice la plus active et la plus influente de Safe Haven.
Annie poussa un soupir ; elle était sincèrement désolée de devoir partir.
— Du travail m’attend.
— Tu as besoin d’aide ?
— Merci de me le proposer, mais il n’en est pas question. Profitez de votre soirée, Jesse et toi.
— Je suis contente que tu sois restée aussi longtemps. Jesse m’a dit que c’était la première fois que tu venais dîner au ranch.
— C’est vrai. Il y a toujours quelque chose à faire, au refuge. Surtout en ce moment, avec toutes les femelles pleines.
Elle posa son verre.
— J’ai passé une très agréable soirée.
— Moi aussi, dit Shea. D’habitude, je déteste les soirées. Je m’ennuie, je ne sais jamais que dire. Mais avec les McAllister, c’est différent.
Elle se pencha vers Annie et baissa la voix.
— Hier, j’ai discuté avec Sadie, du Watering Hole, pendant près d’une demi-heure.
— Bravo ! Te voilà mêlée à la vie mondaine, plaisanta Annie.
— Jesse connaît mon tempérament sauvage ; c’est lui qui me pousse à sortir de ma coquille.
Jesse avait dû entendre prononcer son nom car il les rejoignit. Il entoura les épaules de Shea de son bras.
— Je vais à Missoula, mardi. Tu veux peut-être ajouter quelque chose à ma liste de courses, Annie ?
C’était une aubaine. Missoula était à une bonne centaine de kilomètres, et Annie savait pouvoir y acheter des articles qu’on ne trouvait pas dans une petite ville comme Blackfoot Falls, ni même à Kalispell, pourtant plus importante.
— Je vais regarder et je te dis ça très vite.
— Avec tout l’argent que vous avez amassé, toutes les deux, dit Jesse, vous allez certainement avoir du mal à décider quoi acheter.
Il la taquinait. Annie sourit. Jesse était le seul à savoir que les rentrées d’argent provenaient soit de la générosité de Shea, soit des dons qu’elle s’employait à collecter.
— Nous avons déjà quasiment tout dépensé, dit-elle en sortant ses clés de sa poche. C’est incroyable le nombre de réparations et de choses à changer auquel il faut faire face. Il est dans un tel état, ce refuge !
— Sans parler du chalet, ajouta Shea.
— Il est très bien comme il est, ce chalet, répliqua Annie. Shea, tu apporteras la liste ? ajouta-t-elle aussitôt, soucieuse de changer de sujet. On se voit demain ?
— Bien sûr.
— Parfait. Alors, à demain ! lança-t-elle en s’éloignant d’eux.
Elle alla rapidement saluer les McAllister et, avant qu’ils aient eu le temps de suggérer qu’elle reste pour le dessert, elle grimpa dans son vieux pick-up vert.
Elle avait beau faire, il sentait toujours le cheval. Mais l’odeur lui était familière, et ne la dérangeait pas. Toute sa vie, les chevaux avaient été un réconfort pour elle, et même s’ils représentaient une somme de travail colossale, surtout à cette époque de l’année, elle n’aurait pas voulu d’autre compagnie.
Ils l’aimaient telle qu’elle était. Avec eux, peu importait son passé, le fait qu’elle soit en cavale et ait gâché sa vie au-delà du possible.
Il ne lui fallut pas longtemps pour regagner Safe Haven. Elle commença par faire le tour des écuries. L’étalon abandonné, recueilli récemment, commençait à reprendre du poids et sa robe se lustrait de jour en jour. Elle ajouta un peu de foin dans sa mangeoire puis alla voir les juments auprès desquelles elle passa un peu plus de temps. Deux d’entre elles devaient pouliner, mais le travail n’avait pas encore commencé ; elle disposait donc encore de temps.
Une heure plus tard, sa tournée d’inspection terminée, elle regagna son chalet — un chalet qui faisait manifestement parler de lui. Lorsqu’elle entra, elle pressa l’interrupteur du plafonnier dont la lampe éclaira faiblement l’intérieur. L’installation était plutôt rudimentaire, il fallait bien l’admettre, mais cela lui suffisait. Elle avait son ordinateur, un four à micro-ondes, une cafetière électrique et un petit réfrigérateur. Quand elle était étudiante à la Columbia University et habitait en cité universitaire, elle s’était accommodée de beaucoup moins de confort. La minuscule salle de bains n’était même plus un problème. Certes, elle aurait bien aimé avoir une baignoire, mais la douche était raisonnablement chaude et elle avait remplacé le miroir cassé. Quant aux toilettes… elles auraient eu besoin d’être remplacées, elles aussi, mais il était hors de question d’envisager ce genre de travaux. Il y avait d’autres priorités, notamment renflouer le stock de provisions de secours et changer le moteur du tracteur.
Elle monta dans la mezzanine, alluma sa lampe de chevet et se rendit compte alors qu’elle avait oublié de se changer en rentrant de Sundance. Elle avait gardé son seul jean encore présentable et son beau chemisier pour aller soigner les animaux. Tant pis, il n’était plus temps de s’en inquiéter. Il était déjà tard, et son réveil sonnerait aux premières lueurs de l’aube. Elle se déshabilla, enfila sa chemise de nuit et, quelques instants plus tard, elle se glissa sous sa couette avec un roman policier.
Elle n’en lut pas beaucoup. Très vite, elle sentit ses paupières se fermer. Oubliées les insomnies ! Le sommeil lui venait facilement, désormais. La solution était simple, elle s’épuisait à la tâche. Cela aussi, c’était devenu sa spécialité.
*  *  *
Pour la deuxième fois en une heure, Tucker Brennan se surprit à observer les écuries par la fenêtre de son bureau plutôt que de se concentrer sur son travail. Plusieurs cow-boys vaquaient à leurs occupations, comme d’ailleurs la majorité des employés du ranch à cette heure. Il aurait mille fois préféré être dehors, en train de s’activer avec eux, plutôt qu’assis là, à s’occuper de la gestion du Rocking B.
De toute façon, ce lundi avait commencé de manière totalement calamiteuse. D’abord, il s’était rendormi, puis il avait renversé la moitié de son café sur son costume. Peut-être aurait-il mieux fait de sortir se distraire, la veille. Il connaissait pas mal de jeunes femmes qui n’auraient pas décliné une invitation de dernière minute, mais les choses n’étaient pas aussi simples dans la vie.
— Il y a un gala de bienfaisance au profit de City of Hope le mois prochain.
Il fit pivoter son fauteuil pour se tourner vers son assistant. Ce dernier eut à peine le temps de dissimuler son impatience. De toute évidence, ce n’était pas la première fois qu’il prononçait cette phrase.
— C’est chez McDermott ?
— Oui. Tenue de soirée, précisa Darren. L’Orchestre symphonique de Dallas donnera un concert avant le dîner.
Tucker cliqua sur son ordinateur, fit apparaître son agenda du mois de mai. Il comportait déjà trois dates de gala. Il était hors de question d’en ajouter une quatrième.
— Envoyez un chèque, Darren. En mon nom propre.
— Même montant que l’année dernière ?
La somme avait été coquette.
— Oui. Même montant.
Ils passèrent en revue la liste des demandes qui augmentait d’année en année. Darren assurait l’essentiel de la correspondance concernant les opérations financières du ranch, mais Tucker avait à cœur de rédiger lui-même les messages qu’il considérait plus personnels. Comme celui qu’il souhaitait faire parvenir à un vieux rancher de l’Idaho, sur le point de prendre sa retraite. Sans héritier, il s’apprêtait à mettre aux enchères trente mille hectares de terrain ainsi que son bétail, ses chevaux et tout son équipement. Tucker avait l’intention d’en racheter une grande partie.
Il vit à peine Darren quitter le bureau. Il s’était déjà mis à rédiger une lettre pour le rancher, manuscrite comme au bon vieux temps. Pas une année, cet homme et son épouse, aujourd’hui disparue, n’avaient manqué de lui envoyer un petit mot pour lui souhaiter une bonne année.
Alors qu’il commençait le second paragraphe, une fenêtre s’ouvrit sur son écran, lui signalant l’arrivée d’un message. Il allait machinalement effacer l’intrus d’un clic quand les mots retinrent soudain son attention.
Il afficha le contenu de l’alerte. Un an plus tôt, il avait lancé une bonne douzaine de recherches sur le Net, sans être vraiment convaincu que ce type de démarche finirait par payer. Depuis, il avait reçu des centaines de messages parce que les mots-clés couvraient un champ très large, et les avait tous consultés. Celui qu’il venait de recevoir correspondait à l’alerte « Ann », même si la personne qu’il recherchait était en réalité née Leanna Warner. Les autres mots-clés étaient « chevaux » et « collecte de fonds ».
Il n’était pas certain d’avoir fait le bon choix car tout cela touchait d’un peu trop près à l’histoire de Leanna, mais il n’avait rien voulu laisser au hasard. Il cliqua sur le lien sans s’autoriser à fonder trop d’espoirs.
Une photo apparut. Celle d’une femme blonde. Elle ne regardait pas l’objectif et avait le visage tourné vers la gauche. Il sauvegarda la photo puis ouvrit le fichier « Warner » enregistré sous un mot de passe séparé. Il stockait toutes les informations qu’il pouvait trouver à propos de cette femme depuis que son frère Christian avait cessé de jouer les fiers-à-bras et reconnu enfin qu’il s’était fait berner. Berner par une femme dont le métier était de collecter des fonds. Une femme extrêmement douée, grande et mince, dotée d’un physique propre à faire perdre toute raison à un homme.
Leanna était membre de l’Association des Collecteurs de fonds professionnels. Elle avait débuté dans une firme très importante puis fini par ouvrir son propre bureau.
Christian et elle s’étaient associés. Ils étaient parvenus à constituer un capital très important destiné à financer bon nombre de projets caritatifs. Mais les dividendes n’étaient jamais arrivés sur le compte. Les bénéfices avaient tout simplement disparu. Ils s’étaient volatilisés. Et Leanna Warner aussi, mais seulement après que le bureau du procureur de New York, saisi d’une plainte, s’était retourné contre Christian.
Aux yeux de tous, il semblait impossible que Christian n’ait pas été au courant, qu’il ne sache pas ce qu’il était advenu de cet argent. Cependant, il n’y avait aucune preuve tangible contre lui, aucune trace qu’il ait lui-même détourné ces fonds. Le bureau du procureur n’avait pas pour autant cessé d’investiguer, et Christian demeurait un suspect potentiel tant que Leanna ne serait pas retrouvée et que l’on n’aurait pas recueilli son témoignage, sa version des faits.
Il y avait maintenant deux ans que les faits s’étaient produits, un an que Tucker menait sa propre enquête, et il n’avait toujours pas le moindre indice lui permettant de localiser la jeune femme.
Il y avait d’ailleurs de grandes chances que l’alerte qu’il venait de recevoir aboutisse encore à une impasse. Les photos de Leanna dont il disposait montraient une jeune New-Yorkaise élégante et sophistiquée, une battante fermement décidée à faire fortune et à conquérir un statut social lui assurant définitivement une place parmi l’élite de Manhattan. Si son plan avait réellement été de détourner cet argent et de fuir, elle ne s’était pas rendu service. Avec son physique, l’assurance qu’elle montrait dans les deux vidéos d’elle qu’il avait visionnées, il était clair qu’elle possédait tout ce qu’il fallait pour aller très loin.
Malheureusement, l’appât du gain faisait parfois commettre de graves erreurs, même aux personnes les plus avisées.
La photo sur son écran ne lui permettait pas d’être certain que cette femme répondant tout simplement au nom d’Annie puisse être Leanna Warner. Si seulement elle s’était tournée un peu plus vers l’objectif… Quant à sa tenue, on aurait juré qu’elle avait vécu toute sa vie dans un ranch.
Il sélectionna l’une des vidéos de Leanna et fit un arrêt sur image dès qu’il parvint à capter son profil. Il rapprocha ensuite les deux visages sur l’écran. Pendant un long moment, il les étudia, son regard allant de l’un à l’autre. Il y avait incontestablement des similitudes, mais il ne fallait pas qu’il s’emballe. Les chances d’avoir retrouvé Leanna Warner restaient minces, mais il ne devait négliger aucune piste. Il fallait qu’il sache. Et, surtout, il devait à Christian de découvrir la vérité.
Il pressa une touche sur son téléphone, celle qui correspondait à George Morgan, un ami de la famille, détective privé à New York. Il était sur l’affaire depuis le jour où Christian lui avait parlé de Leanna Warner. George avait trouvé une mine de renseignements relatifs à son passé, mais n’était pas parvenu pour autant à la retrouver.
— Tucker ! Ça fait longtemps, dis-moi.
— Oui, trop longtemps.
Tucker se renversa dans son fauteuil, le regard rivé sur les photos, comme si fixer la jeune femme allait la faire changer miraculeusement de position.
— Je t’appelle au sujet de Leanna Warner.
George hésita un instant.
— Il y a du nouveau ?
— C’est possible. J’ai découvert une photo, mais je ne me fais pas trop d’illusions. S’il s’agit bien d’elle, elle vit dans un coin perdu, dans le nord du Montana, et travaille dans un refuge pour animaux.
— Et tu veux que j’aille vérifier sur place.
— Oui, ce serait bien.
— Je suis très pris, en ce moment, mais dans deux semaines ce sera sans problème.
Comme Tucker gardait le silence, George ajouta aussitôt :
— Si tu préfères, je peux te mettre en relation avec un ou deux autres détectives tout à fait dignes de confiance.
Voilà qui changeait totalement la donne. Il avait fallu la découverte de cette photo pour que Tucker mesure à quel point retrouver Leanna Warner lui tenait à cœur. Cela ne résoudrait certainement pas tous les problèmes qu’il avait avec son frère et ne mettrait pas non plus un terme au contentieux qui opposait Christian à leur mère, mais ce serait un bon début.
— Je crois que je vais m’y rendre moi-même, répondit Tucker. Si ça se trouve, je ferai le déplacement pour rien. Mais si c’est elle, je peux t’assurer que, cette fois, elle ne nous filera pas entre les doigts.
— Tu es conscient que la remettre entre les mains du procureur ne suffira pas forcément à innocenter Christian.
— Je le sais.
Tucker fixait le paysage par la fenêtre, en s’efforçant de mettre de l’ordre dans ses pensées.
— Je ne vais pas précipiter les choses. Je mènerai mon enquête sur place, et j’essaierai de voir si je peux trouver des éléments qui la lient de près ou de loin à cet argent.
— Certes… Tu es sûr que ça ne peut pas attendre quinze jours ?
— Sois tranquille, je ne prendrai pas de risques inutiles. En fait, je dispose de la couverture parfaite. Ma fondation finance des réserves et des refuges pour animaux.
— Tu peux jeter un coup d’œil, t’assurer qu’il s’agit bien d’elle et, en m’attendant, t’offrir un petit séjour de pêche. Sais-tu que le Montana regorge de lacs et de rivières fantastiques ?
Tucker se mit à rire et George rit à son tour.
— Je sais. Où avais-je la tête ? Tu es le portrait craché de ton père ; il était incapable de prendre deux minutes de repos.
— Ecoute, rends-moi un service. Epluche de nouveau le dossier Warner. Quelque chose a pu nous échapper.
— Très bien. Je m’y mets rapidement.
Après avoir raccroché, Tucker jeta un coup d’œil à son planning du mois d’avril. Il était plein, comme d’habitude. Le ranch, le Rocking B, créé à partir de presque rien par son grand-père adoptif et érigé en empire par feu son beau-père, représentait une propriété de deux cent cinquante mille hectares. On y élevait du bétail et des chevaux. Il y avait également des terres agricoles et douze puits de pétrole en activité sur une immense parcelle de terrain située plus au sud. Plusieurs directeurs et contremaîtres assuraient la gestion du ranch au jour le jour, mais la responsabilité de ce vaste domaine lui incombait entièrement.
Ça n’allait pas être facile d’entreprendre ce voyage dans le Montana, mais il s’arrangerait. En modifiant son emploi du temps, il pourrait partir dès lundi. Ainsi, il disposerait d’un peu de temps pour se replonger dans l’histoire de Leanna et recueillir le maximum de renseignements sur Safe Haven, le refuge dont elle s’occupait — s’il s’agissait bien d’elle —, et sur la petite ville de Blackfoot Falls.
Il demanda à Darren de venir le rejoindre et ils commencèrent à déplacer les rendez-vous. Cela ne posait aucun problème, sauf pour un. Il consacrait toujours le mardi soir à sa mère ; ils dînaient ensemble. S’il partait lundi, il ne pourrait pas être de retour le lendemain.
Bien qu’Irène habitât au ranch, dans une suite privée, ils ne se croisaient que rarement. Elle avait ses propres relations, ses amis, ce qui l’occupait, mais elle ne se remettait pas de la perte de son mari, disparu dix-huit mois plus tôt.
Tucker passait ses week-ends à Dallas pour remplir ses obligations mondaines et, le reste de la semaine, il travaillait au ranch. Irène ne ferait sans doute aucune remarque, mais il savait que le moment qu’elle attendait avec le plus d’impatience était ce rendez-vous hebdomadaire avec lui, et il regrettait de devoir l’en priver. Malheureusement, il ne pouvait faire autrement.
Tout en travaillant avec Darren sur son planning, il jetait de temps en temps des coups d’œil aux photos affichées sur l’écran de son ordinateur. Il en voulait beaucoup à son frère et ne comprenait pas qu’il ait pu se montrer aussi crédule, mais il comptait bien faire tout son possible pour l’aider à blanchir son nom. Car l’enjeu ne se limitait pas à cette seule question de détournement de fonds. Il y avait bien davantage. Christian n’avait pas tiré le bon numéro lorsqu’ils étaient enfants, et si Tucker en éprouvait de la culpabilité, ce n’était rien en comparaison de celle qu’éprouvait sa mère.
Il ne pouvait se permettre d’attendre que George se libère. L’envie le démangeait d’aller se rendre compte sur place, de voir lui-même cette « Annie ». Et si elle s’avérait être Leanna Warner, la femme qui avait laissé porter le chapeau à Christian, alors la remettre entre les mains de la justice permettrait peut-être de ressouder une famille déchirée par le passé.
*  *  *
Tout en sirotant son café, Annie observait le tableau noir accroché au mur en face de son bureau. Il indiquait les jours de la semaine, le planning des bénévoles, les rendez-vous, les échéances… en un mot, toute sa vie inscrite à la craie.
Le lundi était son jour préféré, en particulier l’après-midi, lorsque Mélanie Bowles arrivait avec son petit groupe de lycéens bénévoles. Mélanie était parvenue à convaincre le proviseur et le conseil d’administration du lycée d’intégrer cette activité dans le cursus des élèves qui le souhaitaient.
L’après-midi débutait toujours par une séance d’une heure de présentation et d’information concernant tous les aspects du refuge, de l’élevage des animaux à la gestion du budget. Puis, chaque lycéen se voyait assigner une tâche.
De leur propre initiative, Mélanie et ses élèves avaient mis en place un projet ambitieux qui serait sur le long terme bénéfique pour le refuge.
Une bénédiction pour Annie, car la situation financière de Safe Haven ne permettait que d’assurer la nourriture et les soins de base pour les pensionnaires. Heureusement, le refuge avait bénéficié d’une avancée significative : Safe Haven était devenu une organisation à but non lucratif, ce qui lui permettait de recevoir des subventions et des dons plus substantiels. Tout cela grâce à Shea qui l’avait aidée pour les démarches administratives et la paperasse. Sa participation allait cependant bien au-delà. Shea était devenue l’égérie de Safe Haven.
Annie sentit sa gorge se nouer au souvenir de cette période, juste avant qu’elle lui demande de prendre la présidence du conseil d’administration. L’avenir du refuge était en jeu ; il lui était impossible de se servir de son nom véritable sur les documents officiels. En tant que bénévole, fort heureusement, elle n’apparaissait nulle part.
Le reste du conseil d’administration était constitué de résidents de longue date de Blackfoot Falls, un groupe qui ne manquait pas de tempérament, c’était le moins que l’on puisse dire. La première réunion aurait lieu la semaine prochaine, et elle serait présente pour diriger les débats, Shea le lui avait fait promettre. Mais, maintenant qu’il était pourvu d’un conseil d’administration officiel et légal, Safe Haven pourrait continuer d’exister même si elle devait subitement s’évaporer dans la nature.
Rien que d’y penser, elle sentit soudain son moral flancher et décida de s’activer avant de se mettre sérieusement à broyer du noir.
Le jour n’était pas encore levé, mais elle allait devoir commencer sans trop tarder sa première tournée de nourriture. Elle alluma son ordinateur et jeta un coup d’œil à ses mails. Il n’y avait pas grand-chose. Quelques messages de bénévoles, un rappel pour une facture à régler. Shea avait envoyé des photos de la soirée de la veille qu’elle avait publiées sur le site de Sundance.
Lorsqu’elle aperçut la quatrième photo, Annie sentit son sang se glacer.
C’était une photo d’elle. Une photo à laquelle tout le monde pouvait avoir accès. Y compris le procureur de New York.
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Les amants de ‘Blackfat Falls

Les fantasmes les plus brilants prennent vie a Blackfoot Falls

Le secret d’Annie

Ces cheveux blonds, ce corps a faire perdre la raison a I'homme
le plus aguerri, et ce regard innocent... aucun doute, c'est elle !
Maintenant qu'il a retrouvé la femme sans scrupule qui a envoyé
son jeune frére en prison, Tucker n'a plus qu'un but : se rapprocher
dAnnie Sheridan et la forcer a avouer son crime. Pourtant,
rapidement, le doute s'insinue en lui. Annie semble si différente
de la manipulatrice qu'on lui a décrite... Mais comment étre sar
que ce n'est pas le désir fou qu'elle lui a tout de suite inspiré qui
obscurcit son jugement ? Le meilleur moyen serait peut-étre d'y
céder, de vivre entre ses bras les fantasmes brilants qu'elle éveille
en lui, avant de reprendre le cours de la mission qu'il s'est fixée ?

JANELLE DENISON
Une exquise tentation

Depuis qu'elle travaille pour la célebre agence de publicité

Perry & Associés, Chloé n'a qu'un but : accéder au statut d'associée.
Aussi est-elle bien décidée a remporter la mise lorsqu'elle apprend
que tout se jouera entre elle et Aiden Landry, son séduisant
collegue. Mais, dans I'avion qui les emméne aux Bahamas, ot ils
seront en compétition pour remporter Iimportant contrat qui les
départagera, Chloé sent son imagination s'emballer : une semaine
sur une ile paradisiaque avec Aiden ? Aiden au regard bralant et

au sourire sexy... Et si ¢'était I'occasion de s'offrir une parenthese
torride.... et sans lendemain ? Car elle n'ignore pas que les relations
entre collégues sont strictement interdites chez Perry & Associés...
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